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    Résistance


    Harz


    Une découverte touristique de la Bretagne ne se résume pas à une sorte d’inventaire historique. Derrière la multitude des monuments se cache cette notion fondamentale: l’unité physique de la péninsule. Il y a, sous les divers témoignages de la présence humaine, une seule entité géologique, très primitive, très érodée, mais très puissante, qui déborde largement du cadre breton tout en y prenant son principal appui. Le Massif armoricain aura façonné les hommes qui l’ont peuplé, bien plus que ceux-ci ne l’ont remodelé lui-même. Selon l’étincelant mot de Michelet, la Bretagne apparaît ainsi comme «l’élément résistant de la France».


    Même sommaire, une connaissance de la géologie bretonne est importante. Un sous-sol granitique prépare une terre acide et pauvre, domaine par excellence de la forêt et non des céréales. Les affleurements de roches y plaquent de vastes moutonnements de landes. L’agriculture obtiendra des résultats honorables dans les bassins sédimentaires de Rennes et de Châteaulin et sur le littoral, où elle sera favorisée par un climat plus doux et par les engrais marins traditionnels (le maërl et le goémon). Dans l’intérieur, elle n’atteindra jamais les rendements des régions riches, malgré des efforts décuplés et un travail sans relâche.


    


    De ce sol peu prodigue, l’Argoat a tiré son nom (Ar C’hoad veut dire «le bois»); c’est le pays de la forêt, par opposition à l’Armor, le pays de la mer. Il faudra plus d’un millénaire pour que la forêt recule. Il faut attendre le Second Empire pour que l’on défriche les landes. Armor et Argoat ont deux allures et deux tempéraments très différents, sur un même socle de granit. Au sommet du mont Saint-Michel-de-Brasparts, qui contemple les tourbières du Yeun Elez, ou à la pointe Saint-Mathieu ouverte sur l’Atlantique en un panorama immense, s’opposent deux visions d’un monde que les éléments dominent. Mais ce sont là des sites réputés, presque excessifs.


    


    Généralement, on ne réalise que l’on est en Armor ou en Argoat qu’une fois au cœur de ces territoires. Où s’arrête l’Armor, et où commence l’Argoat? Impossible de le dire. C’est une réalité mouvante, imprécise. À trente kilomètres de la mer, on est en Argoat, c’est sûr. Mais quelquefois, à dix kilomètres seulement, on y est déjà… Seulement, on ne s’est pas aperçu du moment où l’on passait de l’un à l’autre. Le paysage agricole s’est uniformisé. Le bocage représentait déjà une tentative dans ce sens. Il symbolisait la conquête patiente d’une terre par l’homme, mais il amputait inexorablement les bois et les landes. En créant ce bocage, les paysans des siècles précédents faisaient de l’écologie sans le savoir: ils ne remettaient pas en cause le milieu naturel, ils se contentaient de l’adapter à leurs besoins. Aujourd’hui, le remembrement brutal accompli dans une majorité de communes a sensiblement accéléré l’uniformisation des campagnes. C’est vrai d’un canton à l’autre, c’est encore plus vrai lorsqu’on entre en Bretagne.


    


    Rien ne subsiste actuellement des difficultés que présentait, voici trois siècles à peine, un voyage de Paris à Rennes. Couverte de forêts et d’ajoncs, percée de quelques routes carrossables, la province restait une contrée lointaine. Pour rejoindre près de Vitré son château des Rochers, Madame de Sévigné descendait en voiture à Orléans. Elle y prenait le coche d’eau, qui la menait à Nantes. De là, par la malle-poste, elle gagnait Rennes. Cet itinéraire apparemment fantaisiste la fatiguait moins que le plus court chemin.


    


    On ne porte pas impunément pendant des siècles d’aussi grandes étendues sauvages. La Bretagne a donc conservé quelques guenilles de terres incultes et de taillis, des lambeaux de forêts où pointe soudain le rocher, qui peu à peu s’enfonce au-dessous des prés et des champs pour surgir à nouveau, plus âpre et plus aigu, au long des rivages de la mer. C’est le moment ou jamais de maintenir la distinction entre Armor et Argoat. La première fois que vous viendrez en Bretagne, ce sera sans doute l’extraordinaire variété de sa façade maritime qui vous attirera. Mais si par hasard vous tombez amoureux des paysages de l’intérieur, vous n’aurez de cesse d’y revenir. La mer, en effet, ne se limite pas à une série de visions passives. Elle est porteuse d’hommes, et c’est la plaisance; elle est nourricière, et c’est la pêche; elle est source de plaisirs, et c’est l’exploitation touristique, du club de plage à la boîte de nuit, en passant par le golf et le casino. L’Argoat n’offre rien de semblable. Il n’a pas d’autres atouts que sa beauté. C’est peu, ou c’est énorme, selon que vous avez ou non le tempérament poétique.
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